
Ercfipelles . 4 ?
ou au moins les diminuer & les abréger , i°en

retirant d ’abord l ’aiguillon de l ’animal , s ’il elt
relié .

ao En appliquant continuellement quelqu ’une
des applications indiquées § . 2.81 , art . 1 & 2 ,
fur -tout l ’infulion de lureau , dans laquelle 011

délaie un peu de thériaque , ou en couvrant le
mal d ’un cataplafme de mie de pain , de lait ,
de miel , & d ’un peu de thériaque . ( 1 )

3 0 En faifant prendre quelques bains de
pieds .

4 0 En diminuant un peu des aliments , fur -
tout le foir , & en buvant de l ’inf 'ufion de fleur
de fureau nîtrée . L ’huile appliquée d ’abord em¬

pêche quelquefois l ’enflure de paroître , & par¬
la prévient les douleurs .

CHAPITRE XX .

Des inflammations de poitrine & des plcurefies
faujfes 6 » bilieufles .

$ . 185 . T ' Inflammation de poitrine & laJL» pleuréfie qu ’on appelle bilieufes ,
font la même maladie . C ’eft proprement une
fievre putride avec un engorgement du pou¬

mon , tjui eft ou fans douleur , alors on l ’ap¬
pelle peripneumonie putride ou bilieufe , ou
avec douleur de côté , ( point , ) on l ’appelle pleu¬
réfie .

§ 286 . Les Lignes qui diffinguent ces maladies
•des maladies inflammatoires du même nom , que
j ’ai décrites Chap . 1 V . & V , font un pouls moins

( 1 ) I.e per /il pilé tient une des premieies places parmi
ces applications .
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dur , moins fort , plus vite , fans qu ' il y ait lea
fymptomes qui le rendent tel même dans les
maladies inflammatoires . ( Voyez 47 . & 90 . )
La boucheeft mauvaife & amere , la chaleur âcre

& feche ; le malade a un fentiment de pefanteur
& de mal - aife dans les environs de l ’eftomac ,

des naufées ; il a le teint moins rouge que dans

les pêripneumonies & pleuréfies inflammatoires ,
mais un peu jaune ; il a l ’air défait ; les urines
reffemblent à celles des fievres putrides , &c non

point à celles des fievres inflammatoires ; il y
a très - fouvent une petite diarrhée bilieufe &
très - fétide . La peau eft ordinairement très - fe -
ehe ; les crachats font moins épais , moins rou¬

ges , mais plus jaunes que dans l ’elpece inflam¬
matoire .

($. 187 . Le traitement eft le même que celui
des fievres putrides , § . 241 . S ’il y a un peu d ’ire -
fiammation , on la détruit par une faignée . En -
fuite on donne la tifarte d ’orge , N° 3 , & des
lavements , & dès qu ’il n ’y a plus du tout d ’in¬
flammation , la potion émétique & purgative ,
K° 34 ; mais l ’on ne peut être trop attentif à
ne la donner que quand toute difpofition in¬
flammatoire eft entièrement difïipée ( 1 ) ; S' em¬
ployer plutôt , c ’eft certainement tuer le mala¬
de , & il eft affreux de travailler , par un vomi¬

tif , un poumon enflammé & gorgé de fang ,
dont les vaiffeaux crevent par Te leul effet de
l ’expectoration . Enfuite on peut repurger , au
bout de quelques jours , avec le remede N° ij .
La poudre N » 25 réufiit aufli très - bien comme
vomitif .

Si la fievre devient très - forte , il faut donner

beaucoup de la potion No 10 .

(? ) Vaye ? fur l’ufage des émérkîues dans les infiamraa '*
tiens de poitrine 3 la uote de la page
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Ces maladies font fouvent épidémiques , com¬

me les fievres putrides Amples . Il y en eut une
nombreufe épidémie ici en 1753 > & le traite¬
ment que je viens de propofer , me réuffit très -
bien .

Les véficatoires aux jambes font très - utiles

quand l ’opprdlion ne diminue pas après les éva¬
cuations générales .

(§. 2.88 . La faujje inflammation de poitrine elt

urt engorgement du poumon avec fievre , pro¬
duit par des matières extrêmement tenaces ,
glaireufes , adhérentes , & non point par un vrai
làng inflammatoire ou par une humeur putride
& biiieufe .

§ . 289 . Cette maladie attaque plus au prin¬
temps que dans une autre faifon . Les vieillards ,
les enfants foibles & mal conftitués , les fem¬

mes languiffantes , les hommes foibles & par -
ticuliéiement ceux qui font ufés par la boiflon ,
font les pcrfonnes qui en font le plus fréquem¬
ment attaquées , fur - tout fi elles ont pris peu
de mouvement pendant l ’hiver ; fi elles ont vécu
d ’aliments vifqueux , farineux , gras , comme pâ¬
tes , châtaignes , bouillies , fromages . Toutes
leurs humeurs ont acquis un caractère d ’épaif -
fiffement vifqueux ; elles circulent avec peine ,
& quand au printemps la chaleur ou l ’exercice
augmentent le mouvement tout - à - eoup , les hu¬
meurs qui trouvent un engorgement dans le

poumon , l ’augmentent , cette partie fe remplit ,
& le malade meurt .

$ . 290 . L ’on reconnoît cette maladie , i° pan
ce que les circonftances dont j ’ai parlé , ont
précédé .

2 0 Far les fymptomes qui la précèdent . Le
malade , plufieurs jours à l ’avance , a un peu de
toux , une légère oppreffion quand il fe donne

du mouvement , un peu d ’inquiétude , quelque -
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fois un peu de mauvaife humeur ; le vilâge eft
plus rouge qu ’il ne devroit être ; il a du pen¬
chant au fommeil , & dort mal , & il a quel¬

quefois beaucoup d ’appétit .
3 0 Quand cet état a duré quelques jours , il fur -

vient un friflon plus long que violent , enfuite une
chaleur peu forte , mais accompagnée de beau¬
coup d ’inquiétude & d ’oppreflion . Le malade
ne peut pas tenir au lit , il va & vient dans
la chambre , quoique très -abattu ; le pouls eft
foible & aflez vite ; les urines ne font quelque¬

fois que peu changées , d ’autres fois en petite
quantité 0 C aflez rouges ; il ne touffe pas beau¬
coup , & ne crache qu ’avec peine . Le vifage eft
ordinairement très - rouge & même livide , il ne

peut ni veiller ni dormir ; il a des moments de
rêverie , dans d ’autres î ’efprit eft libre . Quelque¬
fois , fbr - tout chez les vieillards , cet état finit
tout - à - coup par un évanouifiement mortel .
D ' autres fois l ’oppreflion & l ’angoifle augmen¬
tent ; le malade ne peut refpirer qu 'aflis , &
avec un travail cruel ; le cerveau s ’embarrafle

tout - à --fait , le pouls eft très - vîte & très petit :
cet état dure quelques heures , & finit aufll
tout - à - coup .

$ . 291 . Cette maladie eft très - dangereufe ;
premièrement , parce qu ’elle attaque des fujets
dont le tempérament n ’a pas de reflource ; en fé¬
cond lieu , parce qu ’elle eft prompte , car on
meurt quelquefois dès le troifieme jour , & l ’on

pafle rarement le feptieme , pendant que la caufe
du mal demanderoit de longs fecours . D ’ailleurs ,

s ’il y a des raifons pour employer un remede ,
il y en a fouvent d ’autres qui l ’empêchent , &
tout ce qu ’on peut faire fe réduit à ceci .

i° Si le malade a encore beaucoup de vigueur ,

s ’il n ’eft pas d ’un âge trop avancé , file pouls a de
la dureté , & en même temps de la force , fi le

temps
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temps eftfec , & que le vent du nord domine ,
on doit faire une faignéc raifonnable ; mais fi la

plupart de ces circonflances manquoient , elle fe -
roit très - nuifible . S ’il fa ' loit faire une réglé gé¬
nérale , il vaudrait mieux la bannir que de l ’ad¬
mettre .

a 0 L ’on débarraffe l ’eftomac & les inteftins

des matières glaireufes qu ’ils contiennent , & les
remedes qui réuflilïcnt le mieux font le renrade
N035 , quand ilyades fymptomes qui indiquent
un grand befoin de vomir , fans inflammation ,

ou celui N° 2.5 , qui , après avoir fait vomir , pur¬
ge par les fclles , fait uriner , brife les glaires qui
caufent la maladie , & augmente la tranfpiration .
Quand on craint le vomifTcment , on donne la

potion 11 ; mais il faut être circonfpeét avec
les vieillards ; ils peuvent mourir pendant que le
remede agit .

3 0 L ’on fait boire dès le commencement du

mal , beaucoup de tifane N° 2.6 , qui efl la
meilleure boifon dans cette maladie , ou de cel¬

le No 12 , à chaque livre de laquelle on ajouté
une demi - dragme de nître .

40 On donne , de deux en deux heures , une

.taflc de la potion N° 8 .
5 o L ’on applique des véficatoires aux gras des

jambes .
Quand on n ’cft pas sûr de fa marche , il faut

s ’en tenir à ces trois derniers remedes , qui ont

fouvent fuffi dans des cas allez graves , &c qui ne
peuvent point nuire .

292 . Quand cette maladie attaque des vieil¬

lards , quoiqu ’ils guérifTent en partie , cependant
ils ne fe remettent pas toujours entièrement ;
& fi l ’on ne prend pas des précautions , ils tom¬

bent aifémenp dans l ’hydropifie de poitrine .

(j . 293 . La "faufil pLurefu Jt une maladie qui
n ’intéreflê point le poumon , mais feulement la

Tome II , E
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peau & les ir .ufdes qui couvrent les côtes . Ceft
« ne humeur rhumatifmale qui fe jette fur ces

parties , & qui y produifant des douleurs très -
vives qui reffemblent à celle qu ’on appelle point ,
a fait donner ce nom à la maladie .

On croit ordinairement parmi le peuple &
éhême parmi beaucoup de gens d ’un autre ordre ,

qu ’une fauffe pleuréfie eft plus dangereufe qu ’une
véritable , mais c ’clt une erreur . Elle eft fouvent

précédée d ’un friflon , & prefque toujours accom¬
pagnée d ’un peu de fievre , d ’une petite toux ,
& d ’une légère difficulté de refpirer , qui naît ,
âufli bien que la toux , de ce que le malade fouf -
frant dans les mouvements de la refpiration , les

diminue autant qu ’il peut ; ce qui fait qu ’il s ’a -

maffenn peu trop de fang dans le poumon ; mais
H n ’a ni l ’angoifl 'e ni les autres fymptomes des
vraies pleuréfies . La douleur s ’étend chez quel¬

ques malades prefque fur toute la poitrine , &
jufqu ’à la nuque . L ’on ne peut pas fe coucher fur
le côté malade .

Cette maladie n ’a pas plus de danger qu ’un
rhumatifme , excepté dans deux cas ; 1° Quand
la douleur eft fi forte que le malade fait des ef¬

forts pour ne pas refpirer , ce qui produit un en *

jgorgement dans le poumon ; s° Quand cette hu¬
meur , comme toute autre humeur rhumatifma¬

le , fe jette fur quelque partie intérieure .

$ . a .94 . Il faut la traiter tout comme le rhuma »
tifme . ( Voyez 168 & 169 . )

Après la faignéc ou les faignées , un véficatoire
Tur la partie produit fouvent un très - bon effet ^
' c ’eft véritablement felpece de pleuréfie dans la¬

quelle il convient . ( 1 )

(1) Toutes les applications qui attirent fur la furfade île
Il peau l’humeur qui gène la refpiration & donne lieu
i la douleur de côté , font très - utiles ; on fc ferviia donc
d ’un mélange de gingfcmbre & de poivre , unis ayec des
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§ . 195 . Ce mal cede quelquefois à la première

fàignée ; fouvent il fc termine le troifieme , le
quatrième ou le cinquième jour , par une fueur
abondante ; rarement il pafl 'e le feptieme . Quel¬
quefois il naît tout - a - coup , après une tranfpira -
tion arretée ; alors , fi d ’abord avant que la fiè¬
vre ait paru & ait eu le temps d ’enflammer le
fang , on donne du faltranck ; il guérit très -
promptement en rétabliflànt la tranfpiration . Ce
font des cas femblables , ou celui 96 , qui ont
acquis à ce remede la réputation qu ’il a contre
cette maladie ; réputation funelle toutes les an¬
nées à plufieurs payfans , qui , trompés par une
fàuffe reiïemblance , l ’emploient hardiment dan #
les vraies pleuréfies inflammatoires .

CHAPITRE XX I .

Des Coliques .

196 . T ’On donne ordinairement le nom de

J _ a coliques à toutes les douleurs qu ’on
fent dans le ventre ; mais je n ’entends ici par ce
mot que les douleurs qui attaquent l ’eftomaç otà
les boyaux .

Elles peuvent dépendre d ’un très - grand nom¬

bre de caufes , & la plupart font des maladies

chroniques , plus fréquentes parmi les gens dé -

fœuvrés des villes ou les artifans fédentaires , que
parmi le peuple des campagnes ; ainfi je ne par¬
lerai que du petit nombre d ’efpeces qui font les

glaires d’œuf ou du levain te un peu d’eau - dc - vie . Si 1»
douleur eft opiniâtre , on y joindra de la moutarde ; en¬
fin on emploiera l’emplâtre véficant , fi les premiers moyens
foni inutiles , ou G le mal exige , par fa violence , des te -
coûts prompts . e a
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